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A NOS ANNONCEURS

Nous informons nos chers clients 
annonceurs que, désormais, le 
dernier délai de dépôt de leurs 
annonces dans La Presse- Magazine 
est fixé au mardi à 13 h 00. 
Avec les remerciements de 
La Presse-Magazine

L’Ecole de caricature de Sfax est la 
première institution spécialisée dans 
la formation en caricature. Fondée par 
M. Wahid Hentati en octobre 2017, 
elle bénéficie de la bénédiction de 
bon nombre d’artistes caricaturistes 
tunisiens et autres internationaux. 
Sa création marque le démarrage de 
sa première session de formation, le 
6 octobre 2017, laquelle se poursuit 
d’ailleurs jusqu’au 31 juillet 2018. Le 
défi est de taille pour les spécialistes de 
cet art pas comme les autres : donner 
naissance à une nouvelle génération de 
caricaturistes

NOTRE DOSSIER
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www.ecole-caricature.com ou l’Ecole de la caricature de Sfax,  
version on line. 

ÉCOLE DE LA CARICATURE DE SFAX

La renaissance tant attendue…

Les jeunes caricaturistes ont clôturé, lundi dernier,  leur 
participation au Festival de la caricature d’Agadir au 
Maroc, après avoir représenté avec brio et dévouement 
leur pays, leur école, ainsi que tous les caricaturistes 
tunisiens. 
Il s’agit des caricaturistes en herbe, âgés entre 14 et 18 
ans qui, au bout de huit mois de formation assurée par 
la première école de caricature en Tunisie, ont réussi à 
percer le mystère de ces dessins ironiques, critiques et 
parfois même satiriques et à y prendre goût. 
L’Ecole de caricature de Sfax est la première institution 
spécialisée dans la formation en caricature. Fondée par 
M. Wahid Hentati en octobre 2017, elle bénéficie de la 
bénédiction de bon nombre d’artistes caricaturistes 
tunisiens et autres internationaux. Sa création marque 
le démarrage de sa première session de formation, le 
6 octobre 2017, laquelle se poursuit d’ailleurs jusqu’au 
31 juillet 2018. Le défi est de taille pour les spécialistes 
de cet art pas comme les autres  : donner naissance 
à une nouvelle génération de caricaturistes au bout 
de dix mois  ! «En Tunisie, la caricature a longtemps 
fait l’objet d’oppression et de censure surtout sous le 
régime de Ben Ali. A défaut d’un climat favorable à la 
liberté d’expression, de nombreux caricaturistes ont 
plié bagage et quitté le pays, ce qui a entravé l’évolution 
de cet art au moment où son essor dans d’autres pays 
frères, notamment le Maroc, l’Egypte et la Jordanie, ne 
manquait pas de surprendre et de déranger», indique 

M. Wahid Hentati. Ladite école de Sfax a donc vu le 
jour pour rattraper le temps perdu, sauver la caricature 
de l’oubli et donner l’opportunité aux jeunes talents 
de développer leur don, préparant ainsi le terrain à la 
naissance d’une nouvelle génération de caricaturistes, 
capables de sublimer leurs opinions et leurs critiques via 
des dessins fortement significatifs. «D’autant plus qu’en 
Tunisie, nous ne disposions d’aucune école ou institution 
spécialisée dans la formation en caricature. De ce fait, 
l’Ecole de caricature de Sfax se définit comme étant la 
première en Tunisie», renchérit M. Hentati. 
La première session de formation compte 36 jeunes 
talents, âgés entre 14 et 18 ans, dont seulement six 
appartiennent à la gent masculine. «Au départ, nous 
avions recensé 44 jeunes qui se sont distingués dans 
l’art de dessiner dans leurs établissements scolaires 
respectifs. Certains se sont montrés, cependant, réti-
cents quant à cette nouvelle expérience, et ce, pour 
des raisons scolaires ou familiales», souligne-t-il. Parmi 
les jeunes filles jugées comme étant les plus douées, 
figurent Ons Toumi, Baya Hosni et Feriel Hamdi. «Ces 
trois jeunes ont toutes les chances de marquer d’une 
pierre blanche le domaine de la caricature en Tunisie», 
note-t-il, fier et optimiste. 

Sur fond de discrimination positive
Ce qui est intéressant à noter, c’est que tous 
ces jeunes viennent de quartiers populaires ou 

de zones reculées, situés dans les localités de Agareb, 
El Amra et Thyna. Loin d’être le fruit du hasard, il s’agit 
d’un choix bien réfléchi, qui consiste à faire bénéficier 
cette population tous âges confondus de programmes 
financés par l’Union européenne, et susceptibles de 
réduire l’inégalité des chances entre les milieux sociaux 
favorisés et autres défavorisés. Le présent projet est, 
d’ailleurs, financé par l’UE via une enveloppe de l’ordre 
de 123 mille dinars, destinée à couvrir les dépenses 
relatives à 10 mois de formation. Il est organisé par 
l’Association des arts de la vie de Sfax, en collaboration 
avec le commissariat régional à la jeunesse et aux sports 
de Sfax, ainsi que Radio Sfax. D’autres partenaires y 
contribuent précieusement, dont la direction régionale 
de l’éducation de Sfax 1 et 2, L’Espace du huitième art 
de Thyna, la maison d’édition Alaeddine, l’Espace des 
arts de Sfax, le Centre universitaire, culturel et sportif de 
Sfax, l’Association Beït El Khibra, l’Institut supérieur des 
arts et des métiers de Sfax, l’Association égyptienne de 
la caricature, l’Association des caricaturistes marocains 
et le bureau régional de l’Unft à Sfax.
 
Vers l’instauration d’une Académie nationale 
de la caricature
Les bénéficiaires sont répartis en trois groupes ou clubs, 
lesquels sont implantés dans les maisons de jeunes res-
pectives à Agareb, El Amra et Thyna. «Le ministère de la 
Jeunesse et des Sports nous a dotés, dans le cadre d’un 

partenariat, de trois espaces équipés, pour mener à bien 
la formation», indique-t-il. Chaque semaine, et tout au 
long des dix mois de formation, les jeunes ont droit à une 
séance de formation d’une durée de trois heures, pour 
se familiariser non pas avec le dessin qu’ils maîtrisent 
à merveille, mais plutôt avec l’esprit caricaturiste. Ravis 
de contribuer à la naissance d’une nouvelle génération 
de caricaturistes, les caricaturistes tunisiens et arabes 
chevronnés n’ont pas hésité à enrichir la session par 
leurs expériences, leur savoir-faire, leurs idées et leurs 
manières de voir et de concevoir la caricature. Parmi 
eux, on cite MM. Chedly Belkhamssa, Anis Mahersi et 
Tawfik Omrane (Tunisie)  ; Samir Abdelghani (Egypte)  ; 
Naji Banaji ( Maroc ) et Abdelrahim Yasser (Irak). Encore 
faut-il ajouter que, pour garantir aux jeunes tunisiens, 
habitant dans d’autres régions que Sfax, la possibilité de 
suivre de près cette formation, une école de caricature 
en ligne est mise à leur disposition. Il leur suffit, en effet, 
de visiter le site web  : www.ecole-caricature.com pour 
découvrir, via des supports théoriques, des photos et 
des vidéos, les principales étapes de ladite formation. 
Et afin de booster cet élan et donner un nouveau souffle 
à un art marginalisé des années, voire des décennies 
durant, le ministère de la Jeunesse et des Sports vient 
de suggérer à l’Ecole de la caricature de Sfax d’organi-
ser, en juillet 2018, les travaux de la première Académie 
nationale de la caricature dans la capitale du Sud. 

D. BEN SALEM



6      N° 1592 - 13 mai 2018       I    La Presse Magazine    La Presse Magazine  I   N° 1592 - 13 mai 2018         7   

NOTRE DOSSIERNOTRE DOSSIER
CHEDLY BELKHAMSA À L’ÉCOLE DE LA CARICATURE :

« La caricature est une vision  
intelligente de la société »

Nos enfants  peuvent 
être pleins de vie et 
d’inspiration quand ils 
font ce qu’ils aiment. 
Ils reflètent une image 
sincère de leur géné-
ration, de leur environ-
nement…Curieux et très 
attentionnés à tout ce 
qui se passe dans leur 
société, ils sont prêts à 
apporter leur vision du 
monde.   L’enthousiasme 
est bien là. Il suffit de 
leur  donner un petit 
coup de pouce pour 
qu’ils puissent briller.

C’est le cas de ce qui se passe à 
l’école de la caricature de Sfax. Le 
grand caricaturiste et dessinateur 
tunisien Chedly Belkhamsa a confié 
qu’il a été bien surpris par le niveau 
des élèves présents au cours des 
sessions de formation. Des élèves 
qui se montrent plus aptes à accep-
ter leurs émotions et à les utiliser 
pour engendrer de la  créativité 
dans leur environnement.
  M. Belkhamsa a rappelé que l’idée 
de la  créat ion de cette école a 
g e r m é  à  l ’o c c a s i o n  d u  fe s t i v a l 
arabe de la caricature organisé en 
décembre 2016   dans le cadre des 
festivités de «Sfax, capitale arabe 
de la culture». Plusieurs caricatu-
ristes arabes et tunisiens se sont 
réunis, ainsi,   pour discuter du rêve 
de M. Wahid Hentati de fonder une 
école de caricature.
Et le projet a démarré. M. Hentati, 
très soucieux de donner corps à 
son  idée,  a  enclenché  le  pro -
cessus administratif.  I l  a réussi à 
trouver un financement. Ensuite, il a 
parlé aux parents d’élèves. L’étape a 
été un peu difficile, il a donné beau-
coup de temps au temps  pour les 
convaincre   de permettre à  leurs 
enfants de participer aux sessions 

de formation. Il est a rappeler à ce 
propos que dès le début, le prin-
cipe était  de fonder cette école 
en dehors des centres-vi l les.  Le 
choix est tombé sur les régions d’El 
Amra, Aghareb et Thyna.
«  Il ne s’agit pas d’une école dont 
les élèves sont appelés à payer les 
frais d’inscription et d’apprentis-
sage. Cet espace est créé essen-
tiellement pour une bonne incuba-
tion de  cette nouvelle idée, pour 
faire comprendre la caricature aux 
jeunes et dépasser le lavage de  
cer veau  dont  plusieurs  jeunes 
sont victimes  », explique M. Belk-
hamsa qui ajoute  : «  A travers   les 
différentes sessions de formation, 
les caricaturistes formateurs ont 
essayé   d’expliquer   que la carica-
ture est une vision intelligente de 
la société. Les dessins sont là pour 
choquer, ouvrir le débat   et dénon-
cer   les tares de la société.   Leur 
premier objectif était de pousser 
le sens critiques chez ces jeunes 
à travers des sessions de sensibi-
lisation à l’humour ».
Dans les Maisons de jeunes,  les 
différents caricaturistes ont exposé 
leurs  dess ins.  C ’éta i t  une 
o cc a s i o n  p o u r  l e s  j e u n e s 

pour discuter à propos, de com-
prendre les messages diffusés et 
les techniques utilisées.   «  Dès 
le début, j’ai remarqué une par-
ticipation massive des filles aux 
sessions de formation. En deman-
dant des explications, j’ai compris 
que les garçons sont attirés par 
le spor t  et  essentiel lement les 
compétences de combat et  de 
défense  » ,  déclare notre inter-
locuteur.  En ce qui concerne sa 
méthode adoptée pour   animer   
sa  sess ion,  i l  raconte  :        «J ’a i   
commencé la  formation par  un 
débat avec les élèves participants 
sur mes dessins exposés. Chacun 
d’entre eux et à sa façon de voire 
les choses a commenté les diffé-
rentes situations politiques.   J ’ai 
constaté que ces élèves ont soif 
de comprendre ma méthode de 
transmettre une situation ou un pro-
blème dans une caricature.   Je leur 
ai  expliqué que tout commence 
par une vision critique de l’entou-
rage.    Et  c ’est  à eux de trouver 
leurs  scènes cr it iquables.  Ainsi , 
les élèves et moi  avons parlé des 
problèmes propres à leurs régions. 
La région d’El Amra souffre de la 
migration clandestine. Aghareb a un 
grand problème de transport rural. 
Et les jeunes de   Thyna     évoquent 
la consommation de diverses  dro-
gues chez les jeunes essentielle-
ment la « Zatla » »
Pour chaque problème, M. Chedly 
Belkhamsa a dessiné une carica-
ture. I l les a montrées aux élèves 

et leur  a demandé de faire leurs 
propres  dess ins  à  condit ion de 
ne pas copier ses modèles.  « En 
examinant les dessins des partici-
pants, j’ai constaté que ces jeunes 
ont une vision fraîche de la vie. Il 
y a des talents qu’il faut soutenir 
et encourager à continuer dans ce 

domaine. L’idée de cette école de 
la caricature est très ambitieuse. 
Elle donne la chance à ces enfants 
appartenant aux régions intérieures 
à développer leurs compétences  », 
conclut notre caricaturiste.

Propos recueillis par 
S.HAMROUNI
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PORTRAIT DE FERIEL HAMDI 

Quand passion et talent s’allient ! 
 Feriel Hamdi, cette brillante candidate au Festival 
international de la caricature en Afrique, dédie sa 
victoire à toute sa famille. Elle a 16 ans. Elle est ori-
ginaire de la délégation d’«  El Amra  » de Sfax. Inscrite 
au lycée 14 Janvier, Feriel fait ses études en première 
année secondaire. La jeune lycéenne nous a raconté 
avec beaucoup d’enthousiasme sa participation à 
ce Festival international, qui s’est tenu du 3 au 7 mai 
dernier au Maroc. 
Encore sous l’emprise de l’émotion, notre artiste n’a 
oublié aucun détail quant à cette expérience vécue. 
Elle se remémore et a précisé tout d’abord comment 
elle a été choisie pour participer à ce festival. 
En effet, elle qui a été inscrite à l’école de la caricature 
( une formation démarrée en octobre et qui prendra 
fin en mois de juillet prochain),l ’élève qui a assisté 
a s s i d û m e n t  a u x 

sessions de formation dirigées par plusieurs carica-
turistes, comme Naji Ben Naji, le célèbre dessinateur 
maghrébin, et directeur de ce Festival international de 
la caricature. Au cours de son passage à l ’école de 
la caricature, Ben Naji a proposé aux élèves partici-
pants à sa session de dessiner des portraits; celui de 
Feriel, heureusement, a été le meilleur. Elle a dessiné 
le caricaturiste. 
Et la bonne nouvelle est tombée  !  Une invitation 
officielle lui a été accordée par le directeur même 
du festival pour assister à cet événement au Maroc. 
Ramenant avec elle, tous les tableaux qu’elle a réalisés 
depuis des années, son espoir, ses rêves… l’élève a 
participé avec des dessins qui s’inscrivent dans la 
thématique du festival et un portrait de « Arbi Saban », 
invité d’honneur du festival. 

Mais notre talentueuse caricaturiste n’a pas 
oublié de nous raconter ses débuts avec ses 
stylos et feuilles. Elle, qui a commencé ses 
premières toiles,  depuis l ’ école primaire, 
s’est rendue compte qu’elle était passionnée 
de l’art du dessin. Et depuis, elle a essayé de 
développer cette passion afin d’enrichir ses 
connaissances et d’apprendre tant sur les 
secrets de cet art. Elle qui n’a besoin, par-
fois, que d’une feuille, d’un crayon, ou de la 
gouache, traduisait tout ce qui se passe dans 
sa tête sur le papier. Mais la découverte d’un 
autre genre de dessin, notamment celui de 
la «  caricature  », pour elle, s’est faite grâce 
à la formation qu’elle a reçue dans l’école 
de la caricature. La jeune fille est tombée 
illico sous son charme  !  Dès lors, Feriel s’est 
impliquée à fond et a suivi minutieusement 
ces cours assurés par plusieurs caricatu-
ristes célèbres tunisiens,  égyptiens,  ira-
kiens, marocains venus spécialement pour 
encadrer et orienter ces nouvelles graines 
d’artistes. Et elle a assimilé finalement les 
différentes techniques qui lui permettent de 
réaliser une caricature, comment critiquer 
une situation, un personnage public ou une 
personne par le biais d’un portrait carica-
tural. Elle nous a expliqué d’ailleurs qu’un 
portrait caricatural se focalise surtout sur 
les défauts du personnage en question. 
«I l  y  a longtemps,  j ’ai  par ticipé à une 
compétition de dessin et j’ai  eu un prix   
quand j ’avais  seulement 7 ans  !   » ,  se 
souvient-elle ! 
Plus mûre et plus sûre aujourd’hui de ce 
qu’elle veut, cette lycéenne estime que 
l’art de la caricature est aussi important 
et le fait de se spécialiser dans ce genre 
peut lui ouvrir plusieurs horizons sans 
pour autant faire de sa passion sa prin-
cipale fonction. Feriel rêvait pourtant de 
devenir un jour une grande caricaturiste 
célèbre, munie seulement de ses idées 
originales et de ses crayons pastels ou 
à encre !

H.SAYADI 

PORTRAIT DE AYA HOSNI 

Elle avance à pas sûrs !

Elle n’a que 13 ans, et elle a  représenté  la Tunisie et 
sa région (Sfax) lors du Festival  de la caricature qui 
s’est tenu à Agadir.  Ses atouts  ? Une douée dans l’art 
du dessin  ! Armée de ses pinceaux et de ses feuilles  
blanches, cette candidate, qui a été tout d’abord sélec-
tionnée parmi plusieurs élèves appartenant à «l’école de 
la caricature» pour participer à ce Festival qui s’est tenu 
du 3 au 7 mai dernier, est inscrite en 9e année de base. 
Aya Hosni, qui poursuit ses études au collège pré-
paratoire de  Thyna (Sfax), a été en effet élue avec 
une autre candidate pour représenter sa déléga-
t ion  au fest ival .  E l le  nous  a  raconté comment 
el le a apprécié cette expérience,  nous a dévoilé 
ses émotions,  sa passion  pour ce troisième ar t , 
d e  d e s s i n e r,  s e s  a m b i t i o n s  e t  p r o j e t s  f u t u r s   !  
Passionnée depuis son jeune âge,  Aya  a réalisé  son 
premier dessin  à l’âge de dix ans. Ses premiers thèmes 
de prédilection étaient évidemment  des portraits réali-
sés en choisissant des personnages de son entourage,   
comme sa famille, mais aussi des artistes connus… 
Depuis, elle a découvert qu’elle est une vraie artiste. 
Les appréciations  de ses professeurs, sa famille et 
ses amis pour les toiles qu’elle réalise, ses dessins 
… en témoignent  ! D’ailleurs, c’est surtout sa famille 
qui l’encourage et la pousse pour aller de l’avant et 

exceller dans cette activité artistique qui la passionne.  
Cette  jeune é lève v ient  juste  de rentrer  d ’Aga -
dir.  Sa participation est qualifiée d’excellente. Ses 
amis de l’école de la caricature de Sfax et elle ont 
apporté deux trophées pour honorer leur pays et 
une attestation de participation  dont elle était fière.  
Enthousiaste et très contente,  notre  élève artiste a 
d’autres idées et projets dans la tête  ! La bonne nou-
velle  ? Elle va bientôt organiser une exposition indi-
viduelle avec presque une cinquantaine de tableaux  
qui racontent ses débuts avec l’art du dessin qu’elle a 
commencé à pratiquer  depuis  qu’elle a intégré l’école. 
Cette exposition individuelle sera tenue à «Aghreb», 
à l’occasion de  la tenue du festival du patrimoine.  
«Grâce à l’école de la caricature, j’ai découvert que 
je suis fan de cet art, que je peux exceller dans ce 
domaine, mais sans le soutien de ma famille, mes 
parents et mes frères et sœurs, je ne serais pas  ce que 
je suis aujourd’hui !  J’ai une  sœur qui est douée dans 
cet art et elle est en train de marcher sur mes traces…», 
nous a-t-elle révélé avec émotion.
Bravo à cette petite artiste qui avance à pas sûrs. On 
ne peut que  lui souhaiter bon courage !

  
H. S.

NOTRE DOSSIER
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HOMMAGE
90E ANNIVERSAIRE DU DÉCÈS DU LEADER MOHAMED ALI EL HAMMI  
(10 MAI 1928-2018)

Un révolutionnaire avant l’heure

C’est un self made man qui, de son petit village d’El 
Hamma, près de Gabès (Sud de la Tunisie), est allé 
conquérir  quelques-unes parmi les  plus grandes 
capitales du monde. Il a été le père fondateur, en 1925, 
du syndicalisme tunisien et l’un des hommes qui ont 
le plus inquiété les autorités coloniales françaises, à 
cette époque-là.
Au cours de sa vie très mouvementée et assez courte 
(vers 1890- 1928), il a pu vivre d’importants événe-
ments à l’échelle internationale, militer par la parole 
et les armes pour les grandes causes,  côtoyer de 
grands hommes, plonger dans de profondes lectures, 
apprendre plusieurs langues et développer d’intéres-
sants programmes pour le bien de sa patrie. 
Armé d’une grande culture de la vie, mais aussi de plu-
sieurs compétences techniques, liées à la mécanique 
et d’études universitaires, Mohamed Ali El Hammi, 
qui était un homme d’une intelligence intellectuelle et 
émotionnelle hors pair, a laissé lors d’un bref séjour 
en Tunisie, entre deux exils, des 
traces indélébiles,  malgré cer-
taines décisions prises à la légère. 
Bouillonnant, pragmatique, mais 
non sans idéaux, il était habité par 
un patriotisme sans faille et d’une 
volonté inébranlable d’améliorer 
le sort de ses compatriotes qui 
souffraient en silence face à la 
machine infernale de l’occupant. 
Ce qui lui a permis de bénéficier 
rapidement du soutien du parti du Destour, qui dirigeait 
le mouvement national et fait de lui un vrai leader.
Le 10 mai 1928, il mourut à la suite d’un accident de la 
route entre La Mecque et Djeddah, en Arabie Saoudite, 
où il sera inhumé. Le 6 avril 1968, une cérémonie offi-
cielle de ré-inhumation symbolique lui sera consacrée 
et une statue sera érigée en son honneur à El Hamma.

Une jeunesse mouvementée 
Mohamed Ben Ali Ben Mokhtar El Ghefari des Bni Zid, 
de son vrai nom, connu aussi sous le nom de M’hamed 
Ali Titou, est né à El Hamma, vers 1890, un certain 15 
octobre. Après des études au koutteb et à l’école pri-
maire du village, le voilà installé, au début des années 
1900, à Tunis avec son père, à la recherche d’un travail. 
M’hamed Ali sera porteur au Marché central de Tunis, 
ce qui lui permettra de connaître de près la réalité des 
classes laborieuses dans une Tunisie qui pliait sous le 
joug du colonialisme. Son regard vif, son geste leste, son 

intelligence et sa rectitude le feront rapidement repérer 
par le consul d’Autriche en Tunisie, qui employait déjà 
son frère Hassan comme chaouch. Le voilà donc au 
service de la famille du diplomate.
Grâce à l’obtention en 1908 de son permis de conduire, 
il deviendra le chauffeur dudit diplomate, qui appréciait 
son dévouement, son adresse et son honnêteté. Ainsi, 
il finira par apprendre un peu d’allemand, chose qui 
l’aidera plus tard, énormément, dans l’évolution de sa 
carrière.
A cette époque-là naissait le mouvement Jeunes Tuni-
siens (1907) que dirigeait le leader Ali Bach Hamba et 
qui a permis de mettre à nu les injustices commises 
par l’occupant contre les Tunisiens et son rôle dans 
l ’approfondissement de la misère des populations 
autochtones. 
Il sera également témoin d’événements importants, tels 
que la grève des étudiants de la Grande Mosquée de 
la Zitouna en 1910 et ceux dits «du Jellaz», ayant eu 

lieu à Tunis le 7 novembre 1911. 
Un mouvement de contestation 
populaire qui a été maté dans 
le sang par les forces coloniales 
et qui a participé à éveil ler la 
conscience nationale du peuple 
tunisien.
En septembre 1911, lors de l’inva-
sion italienne en Libye, à l’époque 
province ottomane, une bonne 
majorité des Tunisiens se mobi-

lisèrent contre cette agression et M’hamed Ali se fera 
enrôler secrètement par des officiers de l’armée otto-
mane et se retrouvera à Istanbul, pour y participer à la 
mobilisation des populations maghrébines contre l’Italie.  
Il se verra ensuite envoyer à Tripoli participer à la guerre 
contre l’Italie, et à la fin de celle-ci, en octobre 1912, 
il sera rappelé à Istanbul pour participer aux côtés du 
célèbre Enver (Anwar) Pacha, à la guerre des Balkans. 
Toujours à Istanbul, il entreprendra des études secon-
daires, puis un début d’études supérieures.
En novembre 1918, juste avant l ’occupation de la 
capitale ottomane par les Alliés, au terme de la Grande 
Guerre, il débarquera avec Enver Pacha en Allemagne. 
Là commence pour M’hamed Ali la phase de sa vie la 
plus riche en idées, ce qui participera à la formation de 
sa conscience et de sa pensée politique, économique 
et sociale.

Foued ALLANI
(A suivre)

Bouillonnant, pragmatique, mais non sans idéaux, il était habité par un 
patriotisme sans faille et d’une volonté inébranlable d’améliorer le sort 
de ses compatriotes qui souffraient en silence face à la machine infer-
nale de l’occupant. Ce qui a fait de lui un vrai leader et le père fonda-
teur du syndicalisme tunisien

PORTRAIT DE  ONS TOUMI

« La caricature est une arme pour 
dénoncer certains fléaux »

NOTRE DOSSIER

E l l e  s ’ a p p e l l e  O n s 
To u m i  e t  e l l e  é t a i t  
l ’une des candidates  
tunisiennes  choisies 
pour participer  à la 
toute dernière édition 
du Festival   interna-
t i o n a l  d e  l a  c a r i c a -
ture en Afrique, tenu 
l a  s e m a i n e  d e r n i è re 
à Agadir (Maroc). Ori-
g i n a i re  d e  J b e n i a n a  
(gouvernorat de Sfax), 
l’élève  de 15 printemps 
a ramené avec elle  tous 
ses toiles et dessins et 
est partie vers cette ville, 
pour un  voyage qui lui a  
beaucoup enrichi  l ’ex-
périence et lui a appris 
tant sur ce genre artis-
tique  qui lui passionne 
énormément.  La jeune 
fille qui a ramené  avec 
elle plus d’une trentaine 
de «  ses dessins  » pour  
participer  à une exposi-
tion collective axée sur le 
thème de «  L’eau  », ainsi 
que la  réal isat ion d’un 
portrait. I l s’agit, notam-
ment, d’un portrait du caricaturiste 
marocain Arbi Saban,  invité d’hon-
neur du festival.  
Cette lycéenne, douée pour l’art du 
dessin depuis son jeune âge,  nous 
a amplement parlé de ses dessins, 
de ses thèmes de prédilection et 
de son histoire avec cette expres-
sion artistique. D’ailleurs, elle qui 
a l’esprit très vif, a  toujours une 
idée dans la tête  !   Inspirée  de 
tout ce qui  l’entoure, de l’actualité, 
de la politique… Elle se sert de sa 
feuil le,  de ses stylos et crayons 
pour dénoncer certaines anomalies 
et critiquer les maux de la société.
Créative et passionnée par l’art du 
dessin depuis longtemps,  elle a 
toujours quelque chose à proposer  !  
D’ailleurs, brillante dans ses études 
comme dans la pratique de son  
hobby, elle a même eu l’avantage 
d’animer un atelier pour un groupe 
d’enfants issus  d’un village «  SOS  » 
et d’autres venus d’un  village ama-
zigh lors de sa participation dans 
ce festival au Maroc. 
 Notre talentueuse artiste  et future 

caricaturiste  s’est arrêtée  sur son 
début  avec les  pinceaux et  les 
feuilles de dessin.  Elle qui a com-
mencé à dessiner pour la première 
fois quand elle avait seulement  3 
ans, grandissait en même temps 
que sa passion pour le dessin ! Ses 
premières œuvres sont axées sur 
des paysages, des portraits … en 
utilisant différentes techniques, de 
la peinture à l’huile, de l’acrylique…. 
Et  c’est grâce  à l’école de la cari-
cature, dans laquelle elle s’est ins-
crite et s’est fait  formée par les 
meilleurs caricaturistes du monde 
arabe, qu’elle a finalement décou-
vert qu’elle est aussi douée  dans le 
dessin de la  caricature  ! « Ce genre 
de dessin, à savoir  la caricature 
que je viens de découvrir grâce à la 
formation que j’ai reçue, les conseils 
des professeurs, est semblable à  
une arme qui  exprime tout  sans 
ayant recours à  la parole et c’est 
très fort  !  », nous explique la jeune 
fille de 16 ans. 
 Ons n’as pas oublié de rendre hom-
mage à ses parents, ses professeurs  
du lycée  et ceux de l’école de la  

caricature qui l’ont tant aidée, appris 
de  nouvelles choses et n’ont cessé 
de l’accompagner et de l’encoura-
ger  pour aller de l’avant, donner ses 
preuves et briller dans ce domaine 
qui la passionne tant.  
 Notre talentueuse caricaturiste 
compte continuer cette expérience 
et se spécialiser dans   l’art de la 
caricature,  et ambitionne même  
de  décrocher plus tard un  poste 
pour le compte d’un journal ou d’un 
magazine en tant que caricaturiste. 
Ses  rêves ne s’arrêtent pas là.   Si 
el le veut se spécial iser dans ce 
genre de dessins, c’est pour prou-
ver à tout le monde que cet art mal 
développé en Tunisie  est un vrai 
moyen pour corriger et sensibiliser 
les gens sur certaines probléma-
tiques  qui touchent la société  et 
c’est une mission noble ! 
Notre graine d’artiste  n’a pas oublié 
d’ail leurs de saluer l ’école de la 
caricature,  qui lui a permis d’avoir 
cette occasion pour découvrir de 
nouvelles choses et vivre une expé-
rience unique, basée sur l’échange 
et l’enrichissement !  

H. S.
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LE PLUS

LE «BUZZ» ZINA EL GASSRINIA

  Tous impliqués !

Ce n’est heureusement pas une règle, mais il arrive que les «buzzs 
télés» méritent d’être pris au sérieux. Le «buzz» Zina El Gassrinia sur 
«El Hiwar», par exemple. Le buzz de «la voix obscène», la voix «awra», 
aiment à dire les «salafistes charaistes». On ne sait, du reste encore, 
avec exactitude, s’il s’agit de la voix qui chante, qui «hausse le ton», 
ou de la voix simplement parlante. Ce que l’on sait, mais c’est tout 
aussi flou, c’est que nos «exégètes» divergent sur ce point. Qui serait 
inflexible et qui modérerait volontiers son propos.

Zina El Gassrinia, elle, a fait son choix. Elle a 
opté pour la repentance. Elle ne chantera plus. 
Un choix. Son choix. Normalement, cela ne 

valait pas plus qu’une info. Le problème est que 
les parties prenantes  dans cette «affaire» (prota-
gonistes, diffuseurs, auditeurs, téléspectateurs, 
publicitaires, commentateurs) y trouvaient leur 
compte. Ici, rien à frayer avec la pudeur ou la discré-
tion. Tous impliqués ! De plus, l’argument tonne 
toujours : «On est en démocratie !». Qui s’y oppose 
n’en voudra qu’à lui-même.  «Libres et démocrates», 
c’est dire ce que l’on veut, à propos de n’importe 
quoi, n’importe qui, n’importe où !

Le sérieux dans tout ça ?
Précisément que personne, absolument 

personne, ne s’est abstenu. Les diffu-
seurs, passe. Eux, c’est la sensation, 
c’est la pub, c’est le pognon. Les 
téléspectateurs et les auditeurs 
sont plutôt «voyeurs», en règle 
générale, ils adorent ça. Passe 
encore. Mais des commentateurs 
diplômés, primés, prisés, qui en 
font «un cas d’école», une «affaire 
d’Etat», qui philosophent à loisir, 
qui invectivent  à bout portant, 
qui pointent du doigt pour si peu, 
honnêtement c’est trop. 

Une  modeste chanteuse 
populaire clame sa foi et renonce 
publiquement à être «l’égale de 
l’homme». Quoi de neuf, là 
dedans ? En Egypte, depuis 
80, des stars de premier 
ordre ont mis le voile  et ont 
disparu depuis. Ici à l’ARP, 
elles sont des dizaines 
d’élues à reconnaître, 
à vanter même, leur 
«infériorité». 

Les temps sont 
ainsi sous nos cieux. 
Paradoxaux, contras-
tés. Qui de l’avant, qui 

à reculons.  Différences : un beau débat est devant 
nous. En lieu et place, nous choisissons l’étalage, 
le buzz, et à travers l’exhibition, le déni, le mépris, 
l’exclusion, l’affrontement. 

Qui a suivi «El Hiwar» l’autre mercredi se serait 
cru en 2011. A l’époque où l’on divisait le pays en 
«croyants» et «incroyants». Huit années sont pas-
sées, revoir le même spectacle n’encourage à rien. 
N’augure rien de bon. 

Le mieux? Ce qu’il eut fallu ?
D’abord ne pas évoquer des choses sérieuses 

dans une émission qui ne visent, au fond, qu’à 
badiner. Il y a des genres télévisuels. A chacun son 
propos. On ne discute pas du thème de la femme 
dans l’islam et la chariaa, en jouant sur le «up  
and down» ou «le top and flop». Immanquablement 
creux. 

Ne pas se servir, ensuite, de la crédulité  ou de 
la bonne foi  des gens pour se remplir les poches 
ou (ceci revenant à cela) pour «s’entendre péro-
rer». Zina El Gassrinia est «majeure et vaccinée», 
certes, mais pour en venir à obtempérer au 

«statut» de la «femme aoura» , là, maintenant, 
à haute voix, en choquant des millions de Tu-
nisiennes et de Tunisiens hostiles, c’est qu’il 

y a eu «influence», «manipulation», c’est 
que le «terrain était propice», c’est que 

certains qui y ont clairement avantage 
l’y ont poussée, un peu, beaucoup. 

Une question, enfin, (un conseil) 
à l’adresse des bons esprits qui fré-

quentent couramment ces plateaux 
: pourquoi donc vous y hasarder? 

Pourquoi vous faire, ainsi, «tirer 
vers le bas» ? Pourquoi ne pas 
consacrer votre temps à ensei-

gner, à réfléchir, à écrire? 
On ne nommera personne, 
mais on en connaît un tas 
(d’ici comme d’ailleurs) 
qui y ont déjà tout perdu. 
Aura et crédit. Malheu-
reux !

Khaled TEBOURBI

B Eaucoup de femmes et d’hommes en souffrent, 
sans pour autant oser en parler ni consul-
ter dans l’espoir de trouver une solution au 

problème. L’incontinence urinaire est aussi gênante 
qu’embarrassante. Loin de constituer une mala-
die à part entière, elle est définie comme étant un 
symptôme trahissant un problème de santé physio-
logique. 

Rien n’est plus gênant, pour une personne auto-
nome, que d’être incapable de retenir ses fuites urinaires. 
Outre le désagrément et l’embarras qu’elles engendrent, 
ces fuites  impactent négativement sur la vie sociale, 
professionnelle et même intime de la personne. L’incon-
tinence touche plus les seniors que les autres tranches 
d’âge. Néanmoins, elle peut concerner les femmes et 
les hommes à un stade précoce, dont les femmes en 
phase de post-accouchement et les hommes souffrant de 
troubles prostatiques. 

Problème de prostate, de vessie ou des muscles  
du plancher pelvien

Contrôler mal — ou pas du tout — ses fuites uri-
naires revient à l’affaiblissement des muscles du plancher 
pelvien. Il s’agit des muscles situés au bas du bassin et 
chargés de maintenir la vessie en place et maîtriser l’éva-
cuation des selles et de l’urine. Cet affaiblissement sur-
vient, généralement, chez les femmes après la phase de 
grossesse-accouchement et même à l’âge de la vieillesse. 
Chez d’autres, l’incontinence revient à la descente de la 
vessie, laquelle est due à l’affaiblissement et à l’étirement 
des tissus situés entre la vessie et le vagin. 

Chez les hommes, qui sont, néanmoins, moins 
concernés par l’incontinence urinaire que les femmes, 
ce problème résulte ou bien des troubles prostatiques ou 
bien des éventuelles interventions chirurgicales, effec-
tuées sur l’appareil urinaire. 

Cela dit, chez l’homme comme chez la femme, 
certains facteurs et causes sont susceptibles de provoquer 
l’incontinence urinaire, tels que les maladies chroniques 
comme le diabète, les neuropathologies comme la mala-
die de Parkinson, la sclérose en plaques ou encore les 
lésions de la moelle épinière. D’autant plus que certains 
médicaments peuvent être à l’origine de l’incontinence 
urinaire, dont les antidépresseurs. 

Typologie et facteurs à risque
Il existe six types d’incontinence urinaire. Chaque 

type renvoie à un ou plusieurs facteurs à risques. Le 
traitement et les solutions thérapeutiques à même de 
résoudre ce problème dépendent, strictement, de cette 
typologie et donc des causes diagnostiquées. 

En effet, l’incontinence urinaire à effort est consi-
dérée comme étant la plus récurrente chez la gent 
féminine. Déclenchées suite à un effort physique ou tout 
simplement à un éclat de rire, les fuites urinaires  sont 
provoquées par une pression au niveau de l’abdomen. 
Elles sont la preuve tangible que les muscles du plancher 
pelvien sont affaiblis. Chez les hommes, l’incontinence à 
effort est repérée chez  ceux qui se sont fait une ablation 
partielle ou totale de la prostate et suite à laquelle le 
sphincter a été altéré. 

Le deuxième type d’incontinence est dit «d’urgence». 
Il touche 25% des femmes concernées mais aussi les 

enfants et les hommes âgés. Il s’agit d’un besoin urgent 
d’uriner au moindre déclic, comme le fait de voir ou 
d’entendre l’eau couler. La vessie est dite «hyperactive» 
ou «non inhibée». 

L’incontinence urinaire mixte combine les deux types 
d’incontinence précités. Elle touche, elle aussi, près de 
25% des personnes endurant ce problème de santé. 

L’incontinence urinaire par regorgement touche plus 
les hommes souffrant de troubles de la prostate. Trop 
pleine, la vessie produit ainsi des fuites urinaires. Par 
ailleurs, on parle d’incontinence urinaire fonctionnelle 
lorsqu’elle est le résultat d’une incapacité physique 
ou psychologique à se rendre aux toilettes à temps. 
L’incontinence urinaire totale, quant à elle, engendre un 
écoulement urinaire continu. Il revient à la perte de la 
vessie de son rôle de réservoir. 

Encore faut-il préciser que de multiples facteurs 
relatifs à l’hygiène de vie peuvent favoriser l’incontinence 
urinaire. L’obésité et le surpoids entraînent une pression 
sur les muscles du plancher pelvien et sur la vessie, d’où 
les fuites urinaires. L’on énumère aussi l’anxiété, le taba-
gisme, l’alcoolisme ainsi que la toux chronique. 

Pour prévenir l’incontinence urinaire, il est important 
de préserver un poids-santé, d’éviter le tabac, l’alcool 
ainsi que la consommation de certains aliments  suscep-
tibles de provoquer l’incontinence d’urgence, comme le 
chocolat, les agrumes, le thé et le café. Il est également 
recommandé de boire suffisamment d’eau et d’éviter d’en 
boire beaucoup d’un coup. Réduire la consommation 
de liquide le soir atténuerait le risque d’incontinence 
nocturne.

Des accessoires externes à la chirurgie
Le traitement de l’incontinence urinaire dépend du 

diagnostic et des causes directes et indirectes menant 
à ce problème sanitaire. Pour les hommes souffrant de 
troubles prostatiques, par exemple, il conviendrait de 
traiter afin d’en finir, sinon de minimiser l’incontinence 
urinaire. 

Il faut dire que les traitements prescrits dans le cas 
d’incontinence urinaire peuvent relever de disciplines 
douces ou paramédicales comme la physiothérapie et la 
kinésithérapie. Des exercices de rééducation de la vessie 
existent afin d’affermir les muscles du plancher pelvien. 
Une électrostimulation peut être, également, de mise 
dans l’optique de stimuler les contractions de la vessie. 
Dans les cas d’incontinence urinaire d’urgence, certains 
médicaments ont prouvé leur efficacité. 

Par ailleurs, les médecins peuvent suggérer le recours 
à des accessoires et des dispositifs paramédicaux pour 
aider le malade à mieux maîtriser ce problème. Outre 
les tampons d’absorption, les couches pour adultes, les 
culottes de protection, le cathéter, des interventions 
chirurgicales s’avèrent être souvent nécessaires. Parmi 
lesquelles, l’on note à titre indicatif la cystopexie. Elle a 
pour finalité de résoudre le problème de la descente de 
la vessie.  L’implantation d’un pressaire pour maintenir 
la vessie à sa place en est une autre technique utilisée 
chez les femmes. Chez les hommes, l’installation d’un 
sphincter urinaire artificiel est à même de remédier à la 
fonction du sphincter naturel. 

D.B.S.
* Source : www.passeportsante.net

Incontinence urinaire : surpasser 
l’embarras…

SANTÉ ET BIEN-ÊTRE 
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SUR LES ÉTALS 

Le temps du frik

Mermez en potage

Aujourd’hui, selon le calendrier de nos amis amazigh, 
ou demain selon le calendrier julien, deux variantes 
du calendrier agraire traditionnel, les Tunisiens fêtent 
le 1er mayou pour célébrer la fin du printemps et 
s’apprêter à accueillir l’été.
Les marchés sont au rendez-vous, des étals bien 
achalandés et une affluence des grands jours, tout 
y est, tout est bon, sauf les prix qui, à part quelques 
exceptions, sont en escalade.
Les abricots de plusieurs régions en plusieurs varié-
tés se côtoient, les mûres blanches sont côte à côte 
avec les mûres noires qui les ont rejointes.
Pastèques et melons ne sont pas en reste, pour les 
premières, et avec les temps qui courent, elles sont 
débitées en quartiers et non à la pièce, comme c’est 
le cas généralement.
La grande nouveauté est l’apparition des amandes 
vertes que nous appelons frik. Frik veut dire s’ouvrant 
facilement, dans l’attente des autres frik qui sont 
des pâtes fines obtenues à partir du blé moissonné 
avant entière maturité et passé au feu puis criblé.
Pour le moment, nous avons le mermez, préparé 
de la même manière, mais à partir de l’orge verte.

Pour revenir aux prix, nous avons remarqué une 
baisse sur le piment (et poivron), la volaille a retrouvé 
ses cours de la semaine dernière; par contre, la 
viande ovine est montée en flèche, jusqu’à 25,d000 
chez certains bouchers,  malgré l ’abondance de 
l’herbe fraîche.
Bonne semaine.

Abderrazak FEKI

Nous avons déjà évoqué le mermez dans une 
précédente livraison où nous avons conseillé la 
formule habituelle. Cette fois-ci, nous proposons 
à nos lecteurs une autre formule, celle où trônent 
les légumineuses encore vertes (fèves, pois et pois 
chiches), avec un léger obstacle. Les pois-chiches 
verts ne sont pas vendus sur les marchés, il faut les 
chercher dans les champs.
Tout le reste des ingrédients sont abondants à des 
prix raisonnables.
Le mermez est proposé par des marchands spécia-

lisés ou même sur les routes, c’est de l’orge verte 
brûlée et concassée.

Pour 4 personnes
Ingrédients
- 300 g de viande d’agneau coupée dans les côtes
- 1 oignon plat sec
- 2 c. à s. d’huile d’olive neutre
- 1 c. à s. de poivron rouge sec
- 2 c. à s. de coulis de tomate
- 1 poignée de fèves fraîches écossées
- 1 poignée de petits pois écossés
- 1 poignée de pois-chiches verts (il faut les trouver)
- Quelques petits oignons ronds
- 1 tasse de mermez
- Sel et poivre noir concassé selon goût.

Préparation
- Lavez bien votre viande et faites-la égoutter
- Faites-la roussir dans l’huile avec l’oignon coupé fin
- Epicez, tournez bien 
- Ajoutez la tomate
- Quand l’huile surnage, mouillez de 2 litres d’eau
- Aux premiers frémissements, pulvérisez le mermez, 
puis les légumineuses tour à tour.
Les petits pois, les fèves, puis les pois chiches
- Tournez encore, ajoutez l’eau si nécessaire
- 1/4 d’heure avant la fin de la cuisson, mettez 
quelques petits oignons ronds
- Rectifiez le sel
- Servez chaud.

A.F.

Almanach
Aujourd’hui, dimanche, nous sommes le :
- 13 mai 2018, selon le calendrier grégorien.
- 27 chaâbane 1439, selon le calendrier hégirien.
- 30 aprilis 2018, selon le calendrier julien.
- 1er mayou 2968, selon le calendrier berbère.

Tout cela est conventionnel.

GASTRONOMIETRADITIONS

Mayou l’ensorcelant

Demain lundi 14 mai, les Tunisiens qui s’accrochent 
à la tradition fêteront le n’har  mayou, le 1er mai du 
calendrier agraire tunisien, certains l’appellent ajmi 
(étranger) pour le distinguer du calendrier hégirien, 
d’autres arbi en opposition au calendrier grégorien dit 
administratif (idaari) qui est également venu d’ailleurs.
Le n’har mayou commémore un changement du cycle 
climatique, passage en douceur du printemps à l’été, 
le festoyer fait partie des rites de passage, on s’y 
prépare des semaines à l’avance en faisant le grand 
nettoyage des demeures familiales.
Le jour de fête, on présente les fruits qui vont dis-
paraître comme les agrumes, côte à côte avec ceux 
qui vont être consommés durant la saison estivale 
et on placarde sur les portes les teskara, qui sont de 
petits billets sur lesquels sont inscrites des citations 
coraniques pour empêcher les insectes nuisibles de 
franchir les seuils et piquer les humains.
Le repas rituel de la fête diffère d’une région à une 
autre; selon les produits de chaque terroir,  mais 
aussi et surtout l’ingéniosité des ménagères et leur 
passion. Mayou est avant tout la fête de la passion, 
les plus passionnés, sans conteste, sont les khiari, 
de Béni Khiar, les femmes de ce petit village de la 
côte nabeulienne, très attachées à leurs maris (ou 
leurs amants), leur confectionnent des andouillettes 
dites osban mayou.
La osbanet mayou est farcie d’un hachis de plantes 
qu’elles seules savent reconnaître et cueillir. Concoc-
tée avec amour, elle ensorcelle ceux qui la dégustent. 
Sur l’autre côte capbonaise, les femmes utilisent les 
feuilles des plantes et des arbres du verger séchées 
et pilées puis mélangées avec du piment sec pulvé-

risé et roulées en boule, c’est la fameuse harissa de 
mayou, l’ingrédient le plus exotique est la rue fijel  
qui procure à la préparation une note d’amertume 
fort appréciée, les feuilles utilisées généralement 
sont, avec la menthe, celles de l’olivier, du caroubier, 
du mûrier et de l’amandier, toutes ces feuilles sont 
caduques et vont tomber au début de l’automne.
Dans certaines régions de la péninsule capbonaise, 
on prépare un couscous au blond décoré de fruits 
secs et d’œufs durs, le safran est là pour lui procurer 
cette couleur jaune-safran très plaisante, les dragées 
de différentes couleurs ne sont pas oubliées, elles 
donnent au mets son aspect festoyant car il n’y a pas 
de fête sans douceurs.
Dans le pays céréalier à Béja et au Kef, les rites sont 
fort anciens, une survivance punico-romaine, cette 
vaste région des grains est également celle des pâtu-
rages et du lait, et puisque mayou correspond avec 
la fin de la période de haute lactation, un couscous 
très particulier est préparé par les femmes de cette 
région dont le  mouillement est le lait, jadis de brebis, 
aujourd’hui de vaches laitières racées.
Le borzgan, c’est son nom, est symbolique, il termine 
la saison des laitages et anticipe les récoltes à venir, 
ainsi il est de bon augure. Le préparer est un rituel 
très ancien, aussi vieux que cette terre appelée dans 
le passé «grenier de Rome». Dans d’autres régions 
de Tunisie, la fête de mayou prend un caractère 
local spécifique, avec toujours un œil sur les cycles 
climatiques pour s’y adapter dans une logique de 
continuité historique et civilisationnelle.
Vivement mayou, le cycle de la passion.

Abderrazak FEKI
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VISION PLUS
Par Neila Gharbi

Joumhouriat Ethaqafa :  
taper sur la critique

« Le rôle de l’intellectuel dans la cité » 
tel a été le thème du magazine culturel du 
3/5/2018  « Joumhouriat Ethaqafa », pro-
duit et animé par Abdelhalim Messaoudi 
sur la chaîne publique Watania. Au lieu de 
quatre invités comme lors des émissions 
précédentes, cette fois-ci deux  seulement, le 
réalisateur Ridha Béhi et l’économiste Hakim 
Ben Hamouda  étaient présents pour assister 
au débat. Le présentateur n’a fourni aucune 
explication sur ce changement. Est-ce un 
choix de sa part de n’inviter que deux inter-
venants ou bien il y a eu absence  des deux 
autres invités ?

Cela étant dit, le sujet était important et 
malgré les différentes questions, parfois diri-
gées du présentateur, les débatteurs n’étaient 
pas à la hauteur dans la mesure où ils n’ont 
jamais remis en question le rôle de l’artiste 
et de l’intellectuel mais se sont contentés de 

jeter l’opprobre sur les autres : les politiques 
et les médias. Hakim Ben Hamouda a notam-
ment évoqué l’absence de projet culturel 
dans les programmes des partis politiques. 
Une affirmation maintes fois ressassée dans 
tous les débats télévisés ou radiophoniques. 
Toutefois, il reconnaît qu’il y a paradoxe, 
puisqu’il existe une « movida tunisienne » 
(nom donné au mouvement culturel créatif 
qui a touché l’ensemble de l’Espagne pen-
dant la fin de la période de la transition dé-
mocratique espagnole, au début des années 
1980, après la mort du général Franco) au 
niveau de la production culturelle. 

Pour sa part, Ridha Béhi reproche aux 
politiciens leur inconscience et l’absence de 
rêve, indiquant au passage que ces derniers 
n’assistent aux spectacles que dans cer-
taines occasions comme les JCC  mais 
jamais au cours de l’année oubliant que 

lui-même et ses collègues sont absents des 
manifestations culturelles et ne sont présents 
que lors de présentations de leurs films. Par 
ailleurs, il a vite jeté l’opprobre sur l’absence 
de la critique en rappelant la dynamique 

des années 70. Selon lui, avec la disparition 
de Mohamed Mahfoudh (ex-rédacteur en 
chef et directeur de notre journal La Presse) 
plus de critiques. On se demande depuis 
quand les artistes tunisiens acceptent les 
critiquent sauf, bien sûr, si ces critiques sont 
élogieuses, caressent dans le sens du poil 
et font la promotion de leurs films lors des 
sorties en salles.

Absence de vision  
intellectuelle

Hakim Ben Hamouda rebondit sur la 
question de la critique et souligne la dispa-
rition des revues comme Goha, SeptièmeArt 
(Goha a changé de nom pour devenir Sep-
tièmeArt) ou Ecrans de Tunisie. Pour l’his-
toire, les cinéastes, syndicats et associations 
cinématographiques, ne se sont jamais 
abonnés à ces magazines. C’est pourquoi ils 
ont disparu. Si les concernés ne s’intéressent 
pas à la critique comment voulez-vous que 
ces journaux, qui fonctionnent avec quelques 
bénévoles et amateurs de cinéma, continuent 
à exister? Les intervenants à ces débats n’ont 
pas exposé les véritables raisons de l’absence 
de critiques, qui sont l’exiguïté du marché, 
la non-présence du  cinéma commercial et 
de publicité. Pourquoi les médias devraient-
ils consacrer une rubrique cinéma et payer 
un critique ? L’enjeu vaut-il réellement la 
chandelle ?

Pour résumer, les deux invités sont tom-
bés d’accord sur  l’incapacité des politiques à 

construire un projet culturel et leur absence 
de vision ainsi que l’insuffisance des aides 
publiques allouées à la culture. Un constat 
brandie dans tous les débats portant sur la 
culture sans que jamais les intervenants ne 
proposent leur vision et donnent des solu-
tions. Par ailleurs, Hakim Ben Hamouda  
nous révèle que le cinéma tunisien est un 
cinéma « d’auteur de critique sociale » alors 
que le cinéma algérien est un cinéma «  poli-
tique » et le cinéma égyptien est un cinéma 
de « spectacle ». Une aberration qui en dit 
long sur les connaissances cinématogra-
phiques de cet économiste qui aurait été plus 
efficace et productif s’il avait proposé une 
démarche économiste pour le développe-
ment  du cinéma tunisien, mais encore faut-il  
qu’il  y en ait une. 

Chaque fois que ca bloque, les protago-
nistes tapent sur les médias. Ridha Béhi nous 
apprend qu’il refuse d’être présent dans les 
médias parce qu’ils sont infestés par  les poli-
ticiens et souhaite même que certains médias 
ne se mêlent pas de culture. Malheureuse-
ment pour les téléspectateurs et le présenta-
teur, le débat a dévié vers autre chose et le 
sujet principal a été dilué ; ce qui prouve les 
limites de nos artistes et intellectuels et leur 
inaptitude à participer activement à l’élabo-
ration d’une vision intellectuelle. Globale-
ment, la majorité de ces artistes ont choisi 
l’attentisme ou la démission.

« Joumhouriat Ethaqafa », une des rares 
émissions culturelles télévisées, a le mérite 
de proposer des débats culturels, denrées 
quasi inexistantes dans le paysage audiovi-
suel, même si les invités ne sont pas toujours 
au top. Abdelhalim Messaoudi n’a pas à 
baisser les bras et est appelé à poursuivre 
son émission en essayant d’en améliorer le 
concept pour gagner plus de spectateurs.

N.G.

Ridha Béhi reproche aux 
politiciens leur inconscience 
et l’absence de rêve, indiquant 
au passage que ces derniers 
n’assistent aux spectacles que 
dans certaines occasions comme 
les JCC  mais jamais au cours de 
l’année oubliant que lui-même 
et ses collègues sont absents 
des manifestations culturelles 
et ne sont présents que lors de 
présentations de leurs films  

Hakim Ben Hamouda rebondit 
sur la question de la critique 
et souligne la disparition des 
revues comme Goha, SeptièmeArt 
(Goha a changé de nom pour 
devenir SeptièmeArt) ou Ecrans 
de Tunisie. Pour l’histoire, les 
cinéastes, syndicats et associations 
cinématographiques, ne se sont 
jamais abonnés à ces magazines  
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L’INVITÉ L’INVITÉ
MOHAMED SALAH KEFI «CASSIDY», ANCIEN ATTAQUANT DU ST

«Enneifer détestait les jeux 
de coulisses»

C’est l’exemple parfait 
d’une reconversion 
effectuée in extremis. 
Après avoir occupé 
le poste de gardien 
de but avec toutes 
les catégories des 
jeunes, Mohamed 
Salah Kéfi dit «Cas-
sidy» allait quitter les 
bois stadistes par un 
coup de hasard, et 
se muer définitive-
ment en attaquant. En 
une saison avec les 
Espoirs, il inscrit 26 
buts. Et met à l’Olym-
pique du Kef quatre 
buts dans un match 
seniors.
Buteur émérite, une 
blessure contractée à 
Bizerte va néanmoins 
freiner son parcours 
et mettre en sourdine 
ses ambitions en 
sélection.
«Enneifer nous a 
appris à ne chercher 
la victoire que sur le 
terrain, pas ailleurs. 
C’est pour cela que, 
sous son règne, le 
ST n’a gagné aucun 
trophée», relève-t-il 
avec fierté.

Mohamed Salah Kefi dit «Cassidy» en famille

Mohamed Salah Cassidy, votre 
reconversion est du genre plutôt 
surprenant : en un éclair, vous 
passez du poste de dernier rem-
part à celui de plus avancé, celui 
d’avant-centre. Comment s’est fait 
ce changement de trajectoire ?
En 1976-1977, j ’étais en concur-
rence avec deux autres keepers au 
sein de l’équipe Espoirs du Stade 
Tunisien. Nous devions jouer tôt le 
dimanche, à 8h00 au Parc B contre 
l ’Espérance de Tunis. I l  a plu des 
cordes en ce mois de février,  et 
un bon nombre de mes coéqui-
piers avaient eu de la peine pour 
rejoindre les huit ou neuf joueurs 
présents car les routes étaient cou-
pées. Il y eut, à certains endroits, 
des inondations. Notre entraîneur 

Fethi Skhiri a décidé qu’il n’y aura 
pas de forfait. On effectuera tout 
de  même le  déplacement  avec 
le peu de joueurs présents. Deux 
autres éléments nous rejoignent au 
tout dernier moment. Nous étions 
deux gardiens à répondre présent: 
Tahar Ben Othmane et moi-même. 
Le coach confirme Ben Othmane 
dans les bois, et me tend le maillot 
numéro 9 en me disant : «Mettez-
vous devant, en attaque. Faites ce 
que vous voulez, et surtout amusez-
vous bien !». Bref, aucune pression 
ni consignes particulières. Skhiri 
s’était  déjà rendu compte à tra-
vers les parties d’application que 
je me débrouillais pas mal balle au 
pied. Eh bien , ce jour-là, je 
réussis un doublé, mais on 

perd (4-2). Notre arrière gauche Ben 
Amara s’est blessé, et on a terminé 
en infériorité numérique. Le lende-
main, les gens au Bardo ne parlaient 
que du jeune Cassidy qui a réussi 
un doublé contre l’EST. Ce qui les 
intriguait, c ’est que j ’étais connu 
pour être portier. Jamais ils ne me 
virent comme joueur de champ.

Pourtant, à première vue, vous 
alliez vous y plaire, n’est-ce pas ?
Mardi, j’arrive à la séance d’entraî-
nement de reprise avec les gants 
de keeper. Notre entraîneur Fethi 
Skhiri me demande de suite de les 
enlever. A mon grand étonnement, 
il me dit : «A partir d’aujourd’hui, 
vous serez un joueur de champ». 
Au match suivant, je marque le but 
de la victoire contre la JSK. J’enfile 
les doublés, les triplés... Dans les 8 
ou 9 derniers matches de la saison, 
je réussis à planter 26 buts. Skander 
Medelgi fait vite de me rappeler 
avec l’équipe seniors où je trouve 
les  Jendoubi ,  L imam, Ben Ar fa , 
Naceur Kerrit, Lotfi Khemiri... Rien 
que du beau monde. Rached Tounsi 
rejoindra le club, la saison suivante. 
En fait, ma joie était indescriptible 
pour cette promotion. Celle de mon 
père, aussi.

Parce qu’il vous a encouragé à 
devenir footballeur ?
Oui, il suivait ma carrière de très 
près. Un vrai Stadiste qui m’emme-
nait avec lui lors des déplacements 

à Sousse, Sfax... Il était fier de voir 
son enfant s’imposer au plus haut 
niveau.  Les  anciens joueurs  du 
club, Taieb Jebali, Mahmoud Radsi... 
connaissent mon père Bechir Kefi, 
originaire du Kef. I l  faisait partie 
de l’entourage de la grande famille 
stadiste de l’époque.

D’où vous vient alors le surnom de 
Cassidy ?
M es  copains  de quar t ier  m’ont 
d o n n é  c e  s u r n o m  c o m m e  i l s 
l’avaient fait pour Mohamed Bari, 
ancien joueur du COT, qui a été lui 
aussi un gardien de but. N’oubliez 
pas qu’ils étaient tous, ou presque, 
Cotistes.

Pourtant, l’adaptation n’a pas dû 
être facile ?
D ’a u t a n t  p l u s  q u’a u  p o s t e  o ù 
désormais  je  joue,  des qual ités 
physiques étaient requises. Or je 
n’étais pas grand de taille. Toutefois, 
la détente et les appuis du gardien 
m’ont beaucoup aidé. D’ail leurs, 
80% des buts que j’ai marqués le 
furent de la tête.

Et le plus beau parmi ces buts ?
En 1981, à Kairouan contre la JSK. 
Au départ, j’étais remplaçant d’Ab-
delbaki Sboui. Mais notre entraîneur 
Ameur Hizem a fini par nous asso-
cier tous les deux en attaque. Ce 
jour-là, j’entre en jeu à la place de 
Sboui. Nous sommes menés (1-0). 
Ferid Belhoula exécute un coup 

franc des 40m, un peu excentré. Je 
me trouve sur la ligne de la surface 
de réparation, les fameux 16m50. 
Je reprends d’aussi loin le ballon 
de la tête et l’envoie pleine lucarne 
du gardien local, Chamakh, qui n’y 
a vu que du feu ! Quelques minutes 
plus tard, rebelote : j’inscris un autre 
but presque identique de la tête. 
La Chabiba finit par égaliser (2-2) 
sur un penalty généreux offert par 
l ’arbitre Ali Dridi. Jendoubi tacle 
Jabbès hors de la sur face,  et  le 
referee décrète le coup de répa-
ration.

Quel est votre meilleur souvenir 
sportif ?
Notre victoire (1-0) le 24 mai 1981 
en demi-finale de la Coupe de Tuni-
sie face à l’Espérance de Tunis. A 
la dernière minute, un dégagement 
de notre gardien Houcine parvient 
à Rached Tounsi qui décale Sboui 
lequel bat Kamel. Notre dirigeant 
Mohamed Achab nous promet une 
prime de 500 dinars en cas de vic-
toire. Après le match, il n’est pas 
très content, car il se rend compte 
qu’il doit tenir sa promesse, et cela 
n’est pas financièrement très évi-
dent. Malheureusement, nous allons 
perdre la finale contre l’Etoile du 
Sahel (3-1).
Mais  je  dois  également citer  le 
titre de champion de Tunisie 1999 
rempor té en tant  qu’entraîneur 
avec Wahid H idoussi  à  la 
tête de l’équipe Espoirs du 

Avec le Stade 
Tunisien en 1978. 

Une équipe au 
jeu fantastique 

et qui n’a 
pourtant rien 

gagné.
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Digest

Né le 9 octobre 1955 à Tunis
Première licence: 1972 ST minimes
Premier match seniors: 1977 contre le CA
Dernier match avec le ST: 1983-84 contre l’ASM
A joué deux saisons avec le CS Menzel Bouzelfa, et une saison avec la JS 
Manouba.
Carrière d’entraîneur (1er degré): Jeunes du ST (champion de Tunisie Espoirs 
1999), Borj El Amri, Mornaguia
Accompagnateur de l’équipe seniors du ST 2005-2007
Agent au service commercial de la SFBT (de 1977 à 2014)
Marié et père de trois enfants.

L’INVITÉ L’INVITÉ

ST. Hidoussi va prendre en fin de 
saison la place d’Amari ldo avec 
les seniors. Anis Ayari, Anis Bous-
saidi, Hatem Missaoui, Mohamed 
Hidoussi... étaient déjà là. 

Cette carrière d’entraîneur a 
malheureusement été en dents 
de scie, non ?...
Peut-être parce que je ne suis pas 
du genre à faire ma propre promo-
tion. Je ne sais pas «me vendre», 
si l’on peut s’exprimer ainsi.

Votre plus mauvais souvenir ?
Celui-là m’a marqué à jamais, car il 
a constitué un tournant. Il a hypo-
théqué ma carr ière malgré tous 
les soins que je prenais, car j’étais 
du genre à suivre une hygiène de 
vie irréprochable. Je ne négligeais 
aucun détail. En ce temps-là, j’ap-
partenais à l’équipe nationale, j’ai 
pris une autre dimension et étais en 
concurrence avec Mongi Ben Bra-
him pour le poste d’avant-centre. 
J’ai même été aligné lors de la tour-
née africaine au Ghana et en Côte 
d’Ivoire, en janvier 1980, puis au 
Sénégal en avril de la même année. 
Eh bien, dans un match disputé au 

stade Bsiri de Bizerte, le défenseur 
cabiste Yassine Dziri m’assène un 
coup terrible du coude au visage. 
Après seulement trois minutes de 
jeu. J’ai le nez fracassé. 

Une fracture du nez peut-elle 
hypothéquer à ce point la carrière 
d’un joueur ?
Dans mon cas, oui. Cette agression 
gratuite, subie loin de la balle, m’a 
valu des semaines de repos et la 
perte de mes chances en sélection. 
Sboui, entré à ma place, marque 
ce jour-là le but de la victoire. Mais 
cette blessure a signé pour moi un 
peu le début de la fin. D’ailleurs, 
Khaled Gasmi a sévèrement répri-
mandé son coéquipier Dziri pour 
cette agression bête et méchante. 
Avec l ’ar r ivée d ’André Nagy au 
Bardo, mes chances d’être titulaire 
ont sensiblement baissé. 

Tout jeune, qui vous a conduit au 
ST ?
J’ai joué au quartier Ezzouhour avec 
les Mohamed Ali Ferchichi, Abdel-
majid Jelassi, Hedi Khedher... Il était 
naturel que j’aille jouer au ST. Dans 
notre quartier, i l  y avait le choix 

entre le ST et le COT. En 1972, j’ai 
signé une licence minimes. C’était 
du temps des dirigeants mythiques 
du Stade Tunisien: Slah Damergi, 
Hamadi Ben Salem, Hedi Enneifer...

Quels furent vos entraîneurs ?
Chez les jeunes, Rachid Turki, Amor 
Mejri, capitaine Achour et Ahmed 
Mghirbi. Celui-ci a même voulu se 
débarrasser de moi, arguant du fait 
que j’étais assez petit pour le poste 
de gardien. Il a fallu l’intervention de 
mon père auprès de Damergi, Radsi 
et consorts pour finir par m’impo-
ser. Avec les seniors, j’ai été coaché 
par Skander Medelgi ,  Milosevic, 
Ezeddine Bazdah et André Nagy.

Le ST de l’époque n’a rien gagné, 
n’est-ce pas frustrant ?
Oui, parce qu’il  se laissait accro-
cher par les seconds couteaux: OK, 
SSS, CSC... Une fois au Zouiten, on 
fait match nul avec l’OKef (3-3). Et 
puis, notre président Hedi Enneifer 
refusait strictement de sacrifier aux 
«jeux des coulisses».  I l  détestait 
manigancer  comme le  fa isaient 
tous les autres, et répétait 
que si l ’on était incapables 

Avec le patron de l’arbitrage tunisien, Awaz Trabelsi.

de s’imposer sur le terrain, mieux 
vaut ne pas remporter de trophée. 
Avec du recul, je me dis aujourd’hui 
que le ST est resté «clean», fidèle 
à l’esprit du jeu jusqu’au bout. Et 
que c’était sans doute mieux ainsi.

Contre qui avez-vous livré votre 
meilleur match ?
Face à l’Olympique du Kef, le club 
de ma ville d’origine. Nous l’avons 
empor té (4-0) ,  et  j ’a i  inscr it  les 
quatre buts. 

Quel est à votre avis le meilleur 
footballeur tunisien ?
Pas de secret : Noureddine Diwa et 
Tahar Chaibi.

Et de l’histoire du ST ?
Diwa, donc, Faouzi Dahmani qui 
aurait pu faire une carrière remar-
quable  s ’i l  éta i t  resté  au pays, 
Ahmed Mghirbi ,  et  Mohieddine 
Sghaier qu’aimait beaucoup mon 
père pour son élégance et sa vista.

Que représente le ST pour vous ?
Tout. J’ai arrêté mes études secon-
daires à Sadiki lorsqu’on m’a convo-
qué avec les seniors. Heureusement 
que notre président Hedi Enneifer 
m’a adopté, m’inscrivant au début 
dans une assurance.  J ’a i  entre -
temps obtenu un diplôme de dac-
tylo. J’ai exercé toute ma carrière 

au service commercial de la SFBT 
où j’ai trouvé le basketteur du CA, 
Nejib Beskri. Les footballeurs clu-
bistes Moncef Chargui et Slim Ben 
Othmane allaient m’y rejoindre.

Comment trouvez-vous votre 
équipe du cœur aujourd’hui ?
En l’absence de ressources finan-
cières fixes, ce sera vraiment très 
difficile. Il y a eu l’alerte de la reléga-
tion, et il faut œuvrer afin de multi-
plier les rentrées d’argent. Pourtant, 
le talent existe. Mais on a l’art de 
dilapider et brader ses fleurons : 
les Youssef et Iheb Msakni,  Fer-
jani Sassi, Fakhreddine Ben Yous-
sef. . .  auraient pu donner davan-
tage au club avant de partir. Tous 
ces jeunes, ce n’est pas avec un 
petit salaire de quelques centaines 
de dinars qu’ont peut les retenir. 
L’argent est le nerf de la guerre. Le 
père de Ben Youssef que je connais 
fort bien a demandé un salaire de 
500 dinars pour Fak hreddine.  I l 
ramenait son enfant d’Al Mourouj en 
taxi. Il n’a demandé qu’à ce que l’on 
soutienne son sacrifice financier. Si 
vous êtes incapable de consentir 
cet effort financier, eh bien, votre 
pépinière s’en va ailleurs. Je crains 
fort que ce facteur condamne le 
Stade à rentrer dans les rangs. Tout 
simplement parce que le club n’a 
aucune stratégie pour drainer des 

fonds,  et pour gérer intell igem-
ment la matière première qui n’a 
jamais manqué de ce côté -ci de 
la banlieue.

Qui peut aider le bureau à mettre 
en place cette stratégie ?
Les anciens joueurs ont leur mot 
à dire. Mohsen Jendoubi, Hamadi 
Behi, Ferid Belhoula... doivent être 
co n s u l té s  a u  s e i n  d ’ u n  co m i té 
de recrutements. Taoufik et Fethi 
Skhiri, Ezeddine Bazdah... peuvent 
apporter leur précieux concours. 
Des actions de par tenariat avec 
des clubs étrangers peuvent aider 
à aller loin... 

Enfin, parlez-nous de votre 
famille...
E n  1 9 8 2 ,  j ’ a i  é p o u s é  Fa o u z i a 
Hamrouni, fonctionnaire au minis-
tère de l’Emploi et qui vient d’une 
famille sportive. Son frère Ammar 
était handballeur au ST. Nous avons 
trois enfants : Manel, 33 ans, qui 
a une maîtrise en gestion, Helmi, 
32 ans, un ancien bon gardien du 
ST malheureusement écar té par 
Ferid Ben Belgacem de l ’effectif 
seniors pour des raisons futiles, et 
Ghassène, 26 ans, qui travaille dans 
une agence de location de voitures.

Propos recueillis par 
Tarak GHARBI
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Mots fléchés

DÉTENTE
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Ne vous enfermez pas. Vous serez fortement tenté de construire 
une muraille autour de votre nid d’amour et de vous y enfermer 
avec votre bien-aimé, totalement à l’écart du monde extérieur. Si 
vous pensez que c’est la meilleure façon de protéger votre amour, 
vous aurez tort. Côté travail, soyez astucieux. Ne cherchez pas à 
faire reconnaître vos mérites par les paroles, mais uniquement par 
les actes concrets et un comportement discret.
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Ne vous laissez pas déstabiliser. Gardez votre sérénité face aux 
critiques que les autres vous adresseront. La plupart de ces 
critiques sont inspirées par l ’incompréhension, la jalousie, ou 
même par la méchanceté. Vous serez tenté de donner la priorité 
absolue à votre vie sociale et professionnelle, au détriment même 
de votre vie affective. Il est vrai que votre avenir professionnel 
semble très prometteur.

Une belle vitalité cette semaine. Vous la dépenserez naturellement 
en activités de toutes sortes. Côté coeur, on peut augurer d’une 
ferveur amoureuse exceptionnelle, d’une passion totale qui vous 
feront connaître des sommets de bien-être. Vous aurez intérêt 
à marquer un temps d’arrêt dans la poursuite de vos objectifs 
professionnels. Ne vous entêtez pas ; vous risqueriez de lourdes 
pertes si vous continuiez à investir de gros efforts et de grosses 
sommes d’argent dans vos divers projets.

Pleins feux sur la communication. L’entente de votre couple aura 
des chances d’être au beau fixe. Prenez pourtant garde aux dis-
cussions d’argent, qui pourraient amener quelques nuages dans 
votre ciel serein. Il faudra aborder la question avec diplomatie, mais 
aussi fermeté. Professionnellement, vous serez prêt à vous défoncer 
pour obtenir une promotion. Avec la volonté qui vous caractérise 
et avec un tel vent en poupe, vous n’aurez pas beaucoup de temps 
pour le reste. Faites tout de même un peu de sport tous les jours. 
Vous vous sentirez bien mieux après.

Vous rêverez tout haut des vacances. Laissez votre imagination 
vagabonder un peu, mais ne relâchez pas vos efforts. Sinon il 
vous arrivera bientôt de sérieux ennuis. Attention aux problèmes 
matériels. Évitez, autant que possible, d’effectuer des opérations 
financières importantes : vous serez mal conseillé et vous risquez de 
perdre de grosses sommes d’argent. La chance vous sourira dans 
le domaine affectif. Il faudra en profiter sans tarder pour jeter les 
bases d’une nouvelle relation ou pour consolider les liens existants.

Prenez votre santé en main. L’équilibre alimentaire sera au centre 
de vos préoccupations cette semaine. Cela pourrait vous permettre 
de vous éviter quelques déconvenues. Côté travail, vous viserez 
haut, et vous concentrerez vos forces vives sur la réalisation de 
vos ambitions professionnelles. Socialement, détendez-vous, vous 
aurez tendance à grossir la moindre contrariété. Il faudra essayer 
de voir les choses avec objectivité, et vous vous sentirez mieux 
et donc plus positif.

     

Ne vous laissez pas déborder. Des dissensions au sein de votre 
couple auront l’argent pour objet. Essayez d’avoir des discussions 
franches et calmes. Vous aurez envie de faire quelques folles 
dépenses pour calmer vos angoisses. Côté vie professionnelle, 
faites les choses au fur et à mesure, traitez les problèmes un à un 
et soyez organisé. Vous verrez que tous vos problème s’envoleront.

     

Tenez votre langue. Evitez les maladresses ou impairs dans les 
contacts avec l’entourage, en particulier avec ceux dont vous dépen-
dez : conjoint, supérieurs, associés, collègues. Devant la critique, au 
lieu de vous obstiner et d’entrer en conflit avec vos interlocuteurs, 
vous devriez écouter ce qu’ils ont à dire. Dame Fortune vous sera 
favorable à plusieurs égards cette semaine. Profitez-en pour faire 
des économies.

     

Quelques nuages passeront au-dessus des couples. Des tensions 
sont à prévoir. I l vous faudra favoriser le dialogue. Quant aux 
célibataires, ils seront enclins à décider des projets d’union de 
manière irresponsable, simplement sur un coup de tête. Vous vous 
mettrez à réfléchir sur le sens de la vie, sur l’art de vivre, sur les 
recettes du bonheur. Donnez un sens à votre existence en vous 
occupant des autres, en leur accordant un peu de votre temps et 
de votre attention.

     

Soyez positif. Si vous avez appris l’art de maximiser les bons côtés 
de la vie et de minimiser ses mauvais côtés, il n’y aura aucune 
raison pour que vous ne soyez pas satisfait et heureux. Profession-
nellement, les tensions qui existaient entre vous et vos collègues 
ou vos supérieurs commenceront à se tempérer. Il faut dire que 
vous avez décidé de mettre de l’eau dans votre vin. Prenez soin 
de votre alimentation et favorisez les petits-déjeuners équilibrés.

Les amours des célibataires seront favorisées. S’ils cherchent à 
plaire, ils réussiront parfaitement. Mais ils devraient veiller à ne pas 
trop se laisser emporter par leur imagination. Pour tous, de grandes 
consolations côté coeur viendront compenser quelques déceptions 
sur le plan professionnel. Des heurts sérieux pourraient vous oppo-
ser à vos enfants. Tant que vous resterez sur vos positions, rien de 
bon ne se passera. Vous aurez du mal à trouver un bon équilibre 
entre vos activités professionnelles et vos obligations familiales.

     

Vous aurez envie de vous engager. L’idée de la fondation d’un foyer 
vous séduira. Vous ressentirez un impérieux besoin d’échapper 
à la grisaille du quotidien et à la médiocrité de l ’atmosphère 
environnante. Ne croyez pas tout ce qu’on vous racontera ces 
jours-ci. Gardez votre esprit critique et votre sens de la mesure. 
N’hésitez pas à remettre en question certaines de vos habitudes, 
notamment alimentaires.

HORSCOPE


